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ndl=note de lecture avec points contestables ou à compléter soulignés et remarquables en gras sur : 
Vivre Michel Puech, enseigne à l’université Paris-Sorbonne 
Le Pommier, collection « Philosopher ? » aux jeunes qui ne sont plus des enfants (2012)
Dos du livre : « Vivre, c’est avoir un objectif, viser un but, savoir ce qu’on veut et ce qu’on doit faire pour y parvenir. Ce sera vrai pour un être humain, mais c’est déjà vrai pour un ver de terre ou un baobab. »
-p. 14 : Vivre, c’est avoir un objectif, (..) savoir ce qu’on veut (p.15) et ce qu’on doit faire pour y parvenir (..). Chaque cellule vivante, chaque plante et chaque animal fonctionne selon ce schéma (..) vers un but – par exemple se nourrir, se reproduire, réparer son organisme…(p.16) Quand les humains ont pris conscience de cette capacité à avoir un but précis (..), ils ont imaginé qu’elle avait été mise en place par une ou plusieurs divinités : puisque le brin d’herbe est une machinerie aussi compliquée qu’une horloge, il n’a pu se fabriquer tout seul, il doit avoir été fabriqué par un « horloger ».
-p. 17 : Mais au XIXe siècle, une théorie scientifique, le darwinisme, a trouvé une autre explication qui depuis n’a cessé de s’améliorer : la nature a trouvé la vie toute seule (..) par un mécanisme d’évolution des espèces qui s’étend sur des millions d’années. Cette théorie a renforcé une première grande idée philosophique, l’idée que, pour vivre, il n’y a pas besoin d’avoir une « âme », un petit esprit.
-p. 18 : La biologie nous montre de plus en plus précisément comment la vie fonctionne avec de la matière seulement (..). Vivre est une propriété fascinante qui est entièrement due à la manière dont la matière est organisée, à la façon dont certaines molécules fonctionnent.
.p. 28 : Toute notre biologie, notre besoin d’oxygène et d’eau, notre besoin de la chaleur du soleil et notre instinct sexuel, tout ce qui fait que nous sommes des vivants nous rattache à cette entité globale, (p.29) la nature (..). Vivre n’est pas un miracle, la vie n’a rien de surnaturel.

-p. 46 : Parmi tout ce qui a le droit de vivre sur cette planète, une espèce, visiblement, est allée beaucoup plus loin que son droit naturel à prélever dans la nature ce qui est nécessaire à sa survie et à son développement. Les humains ont pensé qu’ils étaient les seuls à avoir de la valeur (..). Ce n’est pas seulement de l’arrogance, (..) de l’aveuglement devant la beauté et la dignité des autres formes de vie, c’est une arrogance à courte vue et peut-être suicidaire. La forme de vie humaine a fait le choix étrange de vouloir tout dominer et tout contrôler, tout exploiter (..). Dans le pire scénario qu’on puisse imaginer, la vie se débarrassera de l’espèce humaine, tout simplement en laissant les humains provoquer leur propre extinction : à force d’abuser des ressources naturelles et de détruire les écosystèmes.

-p. 50 : Pour l’humain quelque chose de particulier est dû au fait qu’il peut prendre en charge sa vie par sa conscience, il peut la « piloter ». C’est le point de départ pour une self-écologie de (p.51) la personne humaine.
-p. 60 : La dignité de la vie peut prendre plusieurs formes. D’abord la dignité de toute forme de vie, qui ne peut pas être interrompue ou empêchée de s’épanouir sans raison. Arracher une fleur pour le plaisir, non, cueillir un légume pour le manger, oui. Exterminer dans un champ tous les insectes et toutes les plantes (sauf une) pour améliorer la production de la récolte, non, mais éliminer les espèces d’insectes ou de parasites qui empêchent une plante ou un animal de se développer, oui. 
-p. 61 : Un proverbe de l’Antiquité dit que pour vivre il ne faut pas perdre ses raisons de vivre. Accepter de perdre la dignité de la vie humaine, par exemple pour « gagner sa vie », c’est peut-être  assez fréquent dans le monde actuel : on gâche sa vie parce qu’on se croit obligé, pour gagner sa vie, d’accepter des humiliations, par exemple celle des petits chefs ou de clients agressifs. (p.62) Face à une petite humiliation, à une violence sans conséquence, bien sûr que la vie n’est pas en danger, mais on peut y perdre un peu de sa dignité si on ne réagit pas. Et en laissant s’accumuler les petits avilissements, on perd petit à petit ses meilleures raisons de vivre (..). Face à un pouvoir très oppressif (le pouvoir d’un Etat, d’une entreprise, d’une structure religieuse, idéologique, familiale…) on doit comprendre que c’est la vie qui est en jeu, sa vraie vie humaine, sa dignité. On doit comprendre qu’il faut réagir et résister pour pouvoir continuer à vivre – à vivre dignement, humainement. Dans ces cas-là, on peut aller jusqu’à risquer sa vie, sa vie « biologique », pour défendre sa dignité.
-p. 63 : Vivre se déroule dans le temps. Tous les êtres vivants ont une histoire (..) à travers certaines rencontres, certains épisodes, qui ont laissé (p.64) des traces, (p.65) des souvenirs, et surtout qui ont permis des apprentissages. (p.66) Le félin porte sous sa fourrure quelques cicatrices des épisodes où il a appris à se défendre, les organismes qui ont un système immunitaire conservent dans leurs archives biologiques l’empreinte des microbes qu’ils ont rencontrés. Les humains édifient leur personnalité (..) aussi par des créations, l’invention de nouveauté, car (p.67) c’est cela être vivant ! (p.68) Vivre (p.69) se termine par la mort. Mais la bonne façon de réfléchir à la mort, c’est de bien comprendre ce que signifie vivre. (p.70) Profiter de sa jeunesse pour (..) s’amuser, séduire, se préparer à un métier, etc., jusqu’à l’âge de la retraite où on pourra profiter de ses petits-enfants. Cette façon de gérer le temps de sa vie comme si c’était de l’argent, (..) est assez contestable. On va s’angoisser en permanence. (p.71) Le temps file encore plus vite que l’argent (..). On risque d’être bien malheureux, on sera tout le temps en train de faire des bilans, de se comparer aux autres et à des modèles plus ou moins réalistes (souvent (..) les « top » modèles de la mode, de l’argent, du pouvoir, etc.). L’erreur, ce serait de prendre le temps et la vie comme des quantités, au lieu de les prendre comme des qualités.

-p. 72 : Prendre pleine conscience de la qualité du temps qu’on est en train de vivre, au présent, c’est tout simplement vivre pleinement. (p.73) Cette vie en pleine conscience est le sens le plus fort, le plus actif, du verbe « vivre ». (p.74) Cette conscience intense est possible, elle ne consiste pas à « savourer » un moment plus délicieux que les autres mais juste à vivre pleinement un simple moment où l’on vit – « apprécier de vivre », si on veut, et rien de plus. « Je vis au présent, je profite de chaque instant. » Parfois, malheureusement, quand quelqu’un dit cela, c’est parce qu’il sait qu’il a une maladie très grave (..). Mais à travers la menace qui pèse sur sa vie, il retrouve l’authen- (p.75) ticité (..). Une plus grande disponibilité de la conscience (..). Attendre qu’on nous annonce une maladie grave pour commencer à vivre authentiquement ? Ce serait stupide ! La plongée de la conscience dans le présent (..) ce n’est pas un enfermement égoïste dans la jouissance de ses petits « vécus » personnels (..) pour profiter de soi…Tout au contraire, la capacité à (p.77) vivre en pleine conscience produit une ouverture au monde en dehors de soi (p.78) vers le paysage, vers les objets familiers ou étranges, les lieux, les gens…(p.79) La forme la plus fascinante de cette intensification de la vie est justement l’amour, lorsqu’on ressent que vivre est désormais lié à la vie d’une autre personne, quand on a envie de partager ce qu’il y a de plus profond dans la vie. (p.81) On vit aussi des moments intenses quand on est envahi par le sentiment de la beauté, devant une personne, un lieu, une œuvre d’art, etc. On sent le lien qui unit notre vie à ces êtres qui nous submergent par leur beauté. Vivre pour un humain, ce n’est pas seulement fonctionner correctement depuis la racine des cheveux jusqu’à la plante des pieds, c’est d’avoir tissé des liens  de vie très forts avec des personnes, des lieux, des objets…
